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par GianPiero Moretti
et Geneviève Vachon

�

L
a concentration des espaces bâtis
a marqué l’histoire des villes.
Tout a commencé avec les murs
d’enceinte visant à protéger la po-
pulation urbaine, qui ont entraîné
la densification progressive des

espaces intra-muros. Avec des espaces bâtis
concentrés et des habitants exerçant 
diverses activités et se déplaçant principa-
lement à pied, des « continuités spatiales »
entre les différents éléments de la ville
(rues commerciales, places, marchés, mo-
numents, etc.) ont été créées, enrichissant
la vie urbaine.
À partir de la deuxième moitié du XIXe siè-
cle, cette concentration s’est transformée.
L’apparition de nouveaux moyens de trans-
port urbain, tel le tramway, a engendré un
développement linéaire de la ville vers la

d’entassement dans les quartiers où les
conditions sont insalubres qu’une concen-
tration positive des activités humaines dans
un contexte urbain dynamique.
Pur calcul mathématique, l’indice de den-
sité renvoie à une vision fonctionnaliste et
réglementaire de la ville. Il s’agit du rapport
entre une donnée statistique (nombre de lo-
gements, population, etc.) et la surface de
terrain sur laquelle la population est concen-
trée. On peut mesurer la densité de popula-
tion d’un îlot, d’un quartier, d’une ville,
même d’un pays. Si la donnée statistique de
calcul est clairement définie, la surface de
terrain à prendre en compte l’est moins. La
densité prend des valeurs différentes selon
qu’on considère cette mesure à l’échelle de
la parcelle, de l’îlot ou du quartier.
La densité est souvent perçue négative-
ment parce qu’elle est associée à une idée
d’entassement et de stress urbain. Repo-
sant principalement sur une évaluation de
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Densifier les villes est dans l’air du temps. Avantageuse sur le plan environnemental, 

cette façon de faire peut aussi participer à l’édification d’espaces urbains stimulants. 

À condition qu’on la conjugue à une mixité fonctionnelle et à une diversité typologique du bâti.
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campagne. Au début du XXe siècle, l’essor
de la voiture comme moyen de transport de
masse a ouvert les portes à un éclatement
des formes urbaines et construites.
Ces transformations majeures dans l’organi-
sation de l’urbain ont amené les experts à in-
terroger le savoir-faire hérité pour répondre
aux nouvelles exigences de la ville en deve-
nir et pour « produire » de nouvelles formes
pour l’habitat moderne. Par exemple, les
propositions de Le Corbusier visaient un ur-
banisme vertical : des bâtiments en hauteur
entourés d’espaces verts qui constituent le
véritable fond de la ville (Urbanisme, 1925).
Cette vision supprime les continuités de la
ville traditionnelle, laissant le piéton perdu
dans des espaces verts non définis. 

UN CONCEPT MOUVANT

La densité est au centre des débats sur
l’urbain depuis plusieurs décennies. Cette
notion peut évoquer autant le problème



la densité basée sur le gabarit des bâti-
ments, cette perception se nourrit de 
représentations qui ont souvent peu à 
voir avec la réalité. L’omniprésence de
l’automobile en mouvement et le peu 
d’espace attribué aux déplacements pié-
tons contribuent à renforcer l’impression
qu’un milieu dense n’est pas convivial.
Dans son étude Les immeubles locatifs de type
walk-up de la première couronne de banlieue de
Québec. Analyse typologique (2004), le Groupe
interdisciplinaire de recherche sur les ban-
lieues a mis en évidence la fausseté de
cette perception. En comparant les densi-
tés d’un quartier de walk-ups (édifices de
trois étages hors sol sans ascenseur) de
Sainte-Foy et les tissus urbains du quartier
Limoilou, il a constaté que ce dernier pos-
sède une densité beaucoup plus impor-
tante, bien que les bâtiments qui le
composent aient un gabarit moindre. 
La convivialité et l’animation d’un quartier
contribuent à la perception positive de la
densité, tout comme la continuité des es-
paces urbains, la présence de services et
d’équipements à distance de marche de son
lieu de résidence, ainsi que la possibilité
d’utiliser le transport collectif pour se dé-
placer. La densité étant une donnée stric-
tement quantitative, elle ne rend pas

compte de la qualité des espaces urbains et
du caractère des constructions qui les com-
posent.

MÉLANGER LES FONCTIONS,
DIVERSIFIER LES TYPOLOGIES

Au cours des dernières années, les préoccu-
pations environnementales ont ramené la
question de la densité au premier plan des
débats sur l’aménagement urbain. Une ville
plus compacte permettrait de réduire 
l’occupation du sol et de desservir plus 
aisément le territoire avec le transport en
commun, tout en réduisant les effets 
néfastes de l’automobile. Consolider les 
services de proximité – ce qui rend les 
espaces urbains conviviaux – serait aussi
plus facile dans une ville dense.
La densité ne constitue pourtant que l’un
des facteurs qui concourent à mettre en
place des formes urbaines intéressantes. La
concentration de différentes fonctions 
urbaines (marchés, commerces, lieux de 
travail, services, installations sportives, 
espaces verts, etc.) et leur contiguïté parti-
cipent à construire des continuités qui en-
tretiennent l’intérêt du piéton. La mixité
fonctionnelle est un point de départ pour
aménager des environnements urbains
riches en expériences. La diversité typolo-
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Le quartier Limoilou (à gauche) possède 
une densité supérieure à ce secteur de
Sainte-Foy (à droite), même si les 
bâtiments qu’on y trouve ont un gabarit
moindre que les édifices fidéens.

Photos : GianPiero Moretti

gique des édifices et des espaces publics per-
met quant à elle à différentes populations de
se côtoyer dans des espaces rapprochés. 
Le défi consiste donc à doser la mixité fonc-
tionnelle et la diversité typologique, au 
centre-ville comme dans les zones péri- 
urbaines. Plusieurs projets contemporains
peuvent servir de référence. Au centre-ville
de Copenhague, l’édifice Faste Batteri,
conçu par la firme danoise BIG, constitue
une véritable plateforme d’espaces publics.
Il contient des commerces, des logements,
des bureaux, une garderie, un centre sportif,
des institutions culturelles ainsi qu’une
mosquée. Sa concentration d’activités di-
versifiées et la qualité de ses espaces pu-
blics contribuent à faire accepter sa forte
densité d’édification. L’expression articu-
lée du bâtiment et son traitement architec-
tural soigné favorisent sa reconnaissance
comme nouveau repère dans le paysage 
urbain.
Dans un tout autre contexte, le projet conçu
par Nicolas Michelin pour une nouvelle
centralité à Carrières-sous-Poissy, en
France, dialogue avec les espaces du péri-
urbain. Des espaces publics transversaux
permettent de passer d’une place publique
bordée par des commerces à un parc qui 
se fond progressivement avec les berges 
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naturelles de la Seine. Une savante compo-
sition d’îlots ouverts procure une grande
perméabilité entre les espaces résidentiels
et les espaces verts.
Ces projets en cours de réalisation montrent
que la densité n’est que «périphérique»
par rapport à ce qui constitue la qualité des
formes urbaines. Celle-ci est davantage liée
aux séquences et aux continuités établies
entre les éléments qui composent les pay-
sages urbains. La mixité fonctionnelle, la
diversité des typologies bâties ainsi que la
présence d’espaces publics structurés per-
mettent de construire des lieux urbains in-
tenses et stimulants, dans lesquels les
citoyens peuvent se côtoyer indépendam-
ment de leur occupation ou de leur mode
de vie. Ces lieux traduisent la véritable
qualité d’une ville.

GianPiero Moretti est professeur agrégé à l’École
d’architecture de l’Université Laval et Geneviève
Vachon y est professeure titulaire. Les deux 
sont membres du Groupe interdisciplinaire de 
recherche sur les banlieues (GIRBa).  
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L’édifice Faste Batteri de Copenhague,
conçu par la firme danoise BIG (en haut), 
et le projet de Nicolas Michelin pour une
nouvelle centralité à Carrières-sous-Poissy,
en France (en bas), montrent que la qualité
des formes urbaines dépend avant tout 
de la mixité fonctionnelle, de la diversité 
des typologies bâties et de la présence 
d’espaces publics structurés.


